	LES DEUX VOYAGEURS  




Concernant Girmont et les « curiosités » que le village renferme, je ne peux résister à l’envie de vous faire partager le récit, publié vers 1906, par deux voyageurs, MM. Émile Badel (professeur d’histoire à Nancy) et Albert Sonrier (militaire). Ceux-ci en 1901, remontant les rives de la Moselle (à pied bien entendu) de Charmes à Remiremont, commentent pour leurs lecteurs, avec beaucoup d’humour, au fur et à mesure de leurs pérégrinations et lors de la traversée des villes et villages de la vallée de la Moselle, les découvertes archéologiques et historiques qui leur semblent intéressantes.

Lors de la visite de Girmont par les deux hommes, nous allons découvrir qu’en 125 ans les choses ont considérablement changé, il n’y a plus grand-chose de commun avec le Girmont du début du XXe siècle. Quant à l’église, son aspect extérieur et son agencement intérieur ont été sérieusement modifiés. Bref, ce récit va nous permettre de nous rendre compte du chemin parcouru en une centaine d’années (pas toujours en bien).

Je laisse la parole à nos deux narrateurs :

« De Vaxoncourt la route s’en va, sur la droite du fleuve, s’en va sur un plateau qui finit presque à pic dans la Moselle.

C’est le chemin de Girmont, l’une des terres ancestrales de ces Le Bègue qui furent, les uns, de Girmont, les autres, de Girecourt (1).

Nous allons à Girmont, qui est proche de Thaon et qui nous montre de loin, sa grosse tour carrée, qui carillonne en l’honneur de la Saint-Pierre. Ce village est ancien, fort bien situé, avec de nombreuses fontaines, où nous buvons tour à tour, pour nous rafraîchir.

Je ne sais si c’est une coutume locale, mais voici ce que nous avons vu à Girmont, sur les coups de onze heures pour midi.

Le soleil était revenu… L’orage était resté sur Paris et la Champagne poudreuse et pouilleuse, et, sur beaucoup de portes, il y avait des petites filles girmontines qui « pouillaient » gentiment d’autres enfants de l’endroit.

On en voyait ici, on en voyait là-bas, et jusque sur les murs lézardés du cimetière (2), entre les contreforts de la vieille église ogivale.

Elle vaut bien le voyage, l’église de Girmont, splendide édifice du plus pur gothique, à trois nefs et à trois travées, orientée et consacrée, mais surchargée d’une tour massive, qui l’alourdit singulièrement.

Hélas ! Le pavé est trop beau pour ce temple vénérable… il est en céramique aux dessins multicolores… alors que nous aurions tant aimé retrouver les vieilles dalles effigiées et armoriées des seigneurs et des bourgeois, ou les inscriptions des Templiers (3) et des ermites de Saint-Adrien.

Les fonts baptismaux datent de l’époque romane ; c’est une énorme cuve en pierre, près de laquelle on remarque l’ancienne piscine ogivale, fermée d’un grillage de même style et d’un fort joli travail du temps. Entre des fleurons de trèfle, on voit les lettres I.H.S., et non la date de 1122, comme on le croit à Girmont.

Dans l’église, il y aurait matière à de nombreuses études ; médaillons sculptés aux clés de voûte, tableaux curieux, mais presque effacés dans le cœur, nombreuses statuettes en bois, qui furent jadis de précieux reliquaires et dont le faire est excellent.

Il y a aussi une belle chaire de style Louis XIV et de riches autels en bois, surchargés d’ornements en relief. La porte qui mène au clocher est très intéressante : on y voit sculptés, en relief, deux espèces de centaures, ayant en croupe deux singuliers petits bonshommes qui manœuvrent bellement d’énormes massues.

La queue de ces centaures se termine en tête de serpent. Entre les deux monstres, on voit un écusson portant la date de 1529.

À travers Girmont, aux rues hautes, il y a peu de chose à glaner.

Voici pourtant une manière de bête hideuse à un contrefort de l’église, monstre étrange qui rampe le long de la pierre grise et qui guette ; voici au-dessus d’une porte, une bonne Vierge en pierre, très naïve ; puis une mater dolorosa en bois, minuscule statuette provenant de la chapelle Saint-Adrien ; puis quelques portes sculptées, la belle maison familiale de la famille Le Bègue et ces rares inscriptions :

N. D. M .H. M. M. 1802   -----   N. P. M. C. 1722.

« Dieu soit béni. - Cette pierre a été posée par MM. N. Lalloué, maire de Girmont, Marcot, adjoint, J. Houot, électeur demeurant à Girmont et le conseil municipal. Beaurain, architecte, Léonard, entrepreneur, au mois de juin 1835.

Et, à un détour de route, où il y a une croix, c’est l’avenue de Thaon, la grosse bourgade industrielle des Vosges mosellanes, dont le savant abbé Olivier vient d’écrire l’histoire ».

 Voilà, la visite de Girmont est terminée.

Un peu plus d’un siècle et deux guerres après le passage de nos deux voyageurs, que de bouleversements ! Que reste-t-il du Girmont de 1902 que les auteurs nous décrivent avec tant d’enthousiasme ? 

Bien peu de choses, à l’exception de l’église (difficile à faire disparaître) et de la croix de chemin qui est à la sortie sud du village, dans le jardin de la Nana Mangeol (dans ce cas cela frôle le miracle), pratiquement tout a disparu (y compris les puces des petites filles Girmontines). Les fontaines, les statues, les riches autels en bois sculptés, la chaire, les anciennes maisons, tout ou presque. Les guerres ont détruit des maisons, certaines sans entretien sont tombées d’elles-mêmes, Vatican 2 a vidé l’église de son mobilier liturgique et de ses statues. Les maires successifs ont supprimé les fontaines qui ne demandaient rien à personne (c’est assez joli une fontaine en eau ou avec des fleurs dedans en été, non ?) d’ailleurs on en refait des fausses aujourd’hui, faire et défaire, etc..  Et c’est bien dommage, mais comme on ne peut pas toujours vivre avec le passé, « faut faire avec » disent les jeunes aujourd’hui. C’est un peu vrai, mais quand même, pour les anciens ce n’est pas toujours facile à avaler. 

THAON- LES-VOSGES

Après avoir traversé la Moselle sur le pont qui relie les deux agglomérations, les pérégrinations de nos deux voyageurs vont maintenant nous faire découvrir brièvement le Thaon de 1904 :

Et à un détour de route, où il y a une croix, c’est l’avenue de Thaon, la grosse bourgade industrielle des Vosges mosellanes dont la savant abbé Olivier vient d’écrire l’histoire.

C’était jadis un simple village de l’ancien duché de Lorrain, dans la plaine de la Moselle, l’ancien Thavonum du Chapitre d’Épinal et du roi Henri de Germanie.

C’est aujourd’hui une grosse, très grosse bourgade où l’industrie est très florissante…. C’est une ville moderne avec tout le confortable des riches agglomérations, une ville aux rues nombreuses, bordées de trottoirs, éclairées à l’électricité, aux magasins étincelants et tentateurs, aux cafés plus nombreux encore.

Autour de la ville sont les usines, les blanchisseries, les filatures, avec les parcs, les opulents castels des maîtres, les cités ouvrières, les canaux et les prises d’eau, etc, etc.

Aussi, ne faut-il pas chercher d’antiquailles à Thaon-les-Vosges…il y a matière, et très belle, à des études de construction, de philanthropie, de solidarité, etc.,mais c’est à peine si nous pouvons évoquer cette inscription : « Cette pierre a été posée par Ph. Counot et Mni Delait, son épouse, le 16 juin 1849 ».

Et admirer comme il convient, une toute vieille croix, en pierre, encastrée à une façade de maison, rue de Lorraine. Au-dessus du fût, dans un trèfle à quatre feuilles, on voit le Christ en croix, avec plusieurs personnages à ses pieds.

Sur le chapiteau, une scène représente l’ensevelissement et tout au sommet, il y a une statuette également en pierre, le tout très finement exécuté. Monsieur saint Brice est le patron de l’église de Thaon.

Voilà, la visite est terminée. La vieille croix en pierre a été heureusement préservée et restaurée, elle se trouve actuellement mise en valeur derrière l’église. Je pense que nos deux voyageurs ne s’attardent pas beaucoup sur Thaon, car comme ils l’indiquent au début du reportage, l’abbé Olivier venait de publier en 1904, deux gros volumes concernant l’histoire ancienne et récente de Thaon-les Vosges.

                                                                                      Alain CLAUDE



1) Erreur, les Le Bègue n’ont jamais été de Girecourt mais de Bayecourt
2) A cette époque, le cimetière était encore autour de l’église, il n’a été transféré route de Vaxoncourt que le 15 mars 1905.
3) Il n’y a jamais eu de maison templière à Girmont, il s’agissait plutôt d’une villa gallo-romaine. Dans les temps anciens, quand les gens ne savaient pas dater les choses qui leur paraissaient anciennes et mystérieuses, c’était ou des templiers ou des Sarrasins qu’il s’agissait.  
